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REVDE MILITAIRE SUISSE
i.° 5. Lausanne, le 5 Mars 1874. XIX0 Annee.

Sommaire. — Siöge de Strasbourg en 1870 (avec une planche). —
Nouvelles et chronique.

SIEGE DE STRASBOURG EN 1870

(avec une planche)

Le siöge de Strasbourg forme un Episode presque ä part de la

guerre de 1870-1871. Quoique son principal interöt s'offre surtout
aux armes spöciales, par le fait de l'emploi en grand de la
nouvelle artillerie rayöe, toutes les armes, ainsi que les corps d'ötal-
major et les gouvemements, peuvent profiter de ses enseignements.
II nous a donc semblö qu'une ötude un peu dötaillöe de cet important

övönement militaire ötait tout-ä-fait a sa place dans nos
colonnes et c'est ce que nous ferons en empruntant quelques pages
ä un volume du colonel Lecomte qui doit paraitre prochainement (*).

On sait que les hostililös, ouvertes le 2 aoüt, amenörent, des le
aoüt ä Wissembourg et des le 6 ä Spicheren et ä Wörth, des

dösastres pour l'armöe francaise. A Wörth les troupes africaines
du maröchal Mac-Mahon, ä peine formöes, furent öcrasöes par les
forces triples de la HP armöe allemande aux ordres du prince royal
de Prusse. Aprös cetle bataille, et tandis que le gros des döbris
frangais ötait rejetö sur Saverne, une portion de la droite avait pu
se jeter ä la döbandade sur Strasbourg. Les vainqueurs, tout en
s'enfoncant dans l'intörieur de la France sur les talons de Mac-
Mahon, ne perdirent naturellement pas de vue l'importante position
de Strasbourg qui allait rester sur leurs derrieres Ils avaient
aussitöt dötachö des forces contre cette place, d'abord la division
badoise, puis le gönöral Werder et des renforts appelös d'Alle-
magne, donl un parc de siöge.

Le 7 aoüt, la division Beyer coucha ä Haguenau, le 8 ä Brumath.
Le möme soir son avant-garde, brigade de cavalerie Laroche,
avec deux balaillons et deux batteries, arriva devant Strasbourg
par Schiltigheim et la voie ferröe. Le major Amerongen fut chargö
d'adresser la sommation d'usage, qui fut naturellement rejetöe par
le commandant de place, colonel Ducasse, se trouvant ä ce moment
ä la porte de Pierres. L'investissement commenca des le leode-
main ; il fut complötö le 12 par le gros de la division badoise,
arrivant de Brumath, et donl le quartier-gönöral s'ötablit ä

Lampertheim, puis le 15 par des batteries, mais terminö seulement

(4) Relation historique et critique de la guerre franco-allemande de 18T0-H.
III» volume.
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avec les premiers renforts d'Allemagne, c'est-ä-dire au 20 aoüt,
sans que son installation ait pu ötre serieusement gön£e par les
döfenseurs.

Ville de 83 mille ämes, sur Pill, entre Vosges et Rhin, ä

environ b kilomelres de Kehl, 1 kil. du bras du Petit-Rhin
formant l'ile des Epis, 10 kil. en amont du confluenl de Pill et du
fleuve, Strasbourg comptait comme grande place de guerre. Cette
röputation se fondait essentiellement sur son röle historique öminent
dans les nombreuses lüttes entre la France el l'Allemagne, el sur
l'importance de ses etablissements militaires modernes, öcole
d'artillerie et de pontonniers, vasles arsenaux et magasins, fon-
derie de canons avant son transfert ä Bourges il y a quelques
annöes, casernes pour 10 mille hommes et 1500 chevaux, höpitaux

militaires de 1800 lits, öcole de md-decine civile et mililaire,
siöge de la 6e division territoriale, d'ailleurs cenlre scientifique
tout spöcial et distinguö, cölebre bibliolheque, faculte de theo-
logie röputöe, calhödrale merveilleuse; en deux mots, vraie capitale

de toute cetle rögion du Rhin, des deux rives, comme eile
l'ötait quand eile rögnait sur l'Alsace en qualite de ville imperiale.
Pour Ie reste, ni l'ötat de ses ouvrages, aussi nögligös que tant
d'autres et devenus de criants anachronismes, ni son sile naturel,
en plaine maröcageuse dominöe par une ligne de hauteurs a l'ouest,
ne juslifiaient son titre de place de premier rang. S'il lui etait
facile de s'isoler, comme Mantoue, au milieu d'inondations döfen-
sives, ces avantages pouvaient ölre retournös contre eile et servir
ä la bioquer d'autant mieux. La riviere de Pill, coulant parallele-
ment au Rhin et formant, comme celui-ci, de nombreux ilots,
les ruisseaux transversaux de Brüsche, d'Ostvvald, de Krummer,
de Ziegel, les canaux Rhöne-Rhin, Rhin-lll, Ill-et-Rhin-Marne,
Hl-Brüsche, et bien d'autres cours d'eau naturels ou artificiels
entourent Strasbourg d'un röseau inextricable de digues, d'lles,
de jeux d'öcluses, d'ötangs, de maröcages, aussi pröjudiciable ä

Ia döfense qu'ä l'attaque, et plus encore avec les nouvelles portöes.
Les Badois de Beyer le surent bien quand ils entreprirent leur
blocus avec un effectif ä peine ögal a la garnison, mais renforce
des eaux liböröes.

Les fortifications sont un mölange irrögulier d'ouvrages de toutes
dates et de trois catögories principales : un vieux mur d'enceinte
allemand, du XVIe siecle, devenu de 1633 ä 1684 un front
bastionnö par les soins du gönerai suödois Hörn, puis de Vauban ;

une citadelle pentagonale, du grand maitre, de 1682 ä 1684 ;

enfin des travaux exlerieurs, donl quelques-uns tout röcents.
La figure de l'ensemble dessine un triangle allongö de l'ouesl

ä Test; ä l'ouest, la base face aux hauteurs de Hausbergen ; ä

Test, le sommet fourni par la citadelle en saillant contre Kehl.
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Les trois fronts de l'enceinte comprennent 17 bastions, soit, avec

la citadelle, 22 en tout, dont 20 extörieurs. Ils sont numörotös ä

parlir de la citadelle parle front du sud, celui-ci avanl les nos 1-7,
le fronl de l'ouest de 7 ä 12, le nord de 12 ä 17 ; de lä ceux de
la citadelle, soit, du nord au sud, 18 et 22 ä l'intörieur, söparös
de la ville par PEsplanadc, et les 19, 20, 21 formant le front
extörieur de Pest.

Les deux baslions d'angle du fronl de l'ouest sont renforces
de deux forts ; ä l'angle sud, n° 7, le fort Blanc ; ä l'angle nord,
n° 12, le fort de Pierres, formant tous deux de solides saillants.
Sur le front nord, se trouve encore l'ouvrage ä cornes de Finkmatt,
en avant de 12 ä 14, et, sur le milieu du front du sud, le fort du
Polygone.

Les aulres principaux travaux extörieurs sont : le fort du Pätö
ou lunelte 57 devant le bastion 7, les ouvrages ä cornes 40-42
devant les baslions 8-9; les lunelles 44, 47, 49. devant 10-11 ;

53-52, devanl 11-12; 56 au Contades, ct les saillants 41-48 avec
galeries de contrescarpes et de mines, ainsi que 44, 47, 53. Ces

döfenses, numörotees dans l'ordre et ä la suite des bastions, portent

le nombre des ouvrages ä 94. Les plus avancös, les saillants
sud du polygone et de 37, ouest de 44 et de 53, nord de 57, 56,
76, est de 86, sont ä environ un kilometre de l'enceinte.

II y a sept porles : celles d'Austerlitz et de PHöpital, sur le front
du sud el la droile de Pill, altenantes au quartier spöcialement
militaire, soit au sud de PEsplanade et ä l'arsenal, ä la grande
caserne d'artillerie, aux höpitaux mililaire el civil, d'une part,
et d'autre pari aux faubourgs de Neudorf, de Grossau, de Metzger,
du Polygone. Sur le fronl de Pouesl les trois portes : Nationale,
vers le fort Blanc et le quartier National, et vers les faubourgs de
Teuschau, du cimetiere juif el de Königshofen; la porte de Saverne,
au milieu du front, du quartier de la Gare aux faubourgs de la
Rotonde, de Kronebourg, des chaussees de Vasselonne el de
Saverne ; la porte de Pierres, du quartier du Gazometre et de la

Finkmatl ä celui extörieur du cimetiere de Ste-Hölene au carrefour

des roules de Wissembourg et de Schiltigheim. Sur Ie front
du nord, deux portes : celle des Juifs, sur la gauche de Pill, des

quarliers de l'Ecole d'artillerie et de la Cathedrale aux faubourgs
du Contades et des lies de Jars el de Wacken, el la porte des
Pecheurs, ä droite de Pill, du quartier St-Nicolas aux faubourgs de
I'Orangerie el de Robertsau.

Le vice de ces fortifications, outre la degradation el Pölroilesse
de quelques parties et le trop proche voisinage de la rive droite
allemande, tenait ä deux lacunes principales : II y manquait
d'abord des abris casematös ou süremeut döfiles, qui auraient du
ötre nombreux, soit pour la döfense des remparts, soit pour les
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reserves et pour la population en cas de bombardement; puis quelques

ouvrages avances, tenant surtout les hauleurs de Hausbergen,
d'oü l'on pouvait, malgrö tous les defilemenls et traverses possibles

battre bon nombre de lignes et la ville entiere ä grande
distance. Dejä Vauban avait projete ces complöments. On s'en
etait oecupe aussi en 1866 et 1867, et le gönöral Ducrot entr'autres,

commandant ä Strasbourg en 1868, avait demandö quelque
chose d'analogue. Loin de mettre sörieusement la main ä l'ceuvre,
on ne fit que des reparations urgentes, quelques traverses et magasins

ä poudre, et un projel exterieur, dont l'exöcution devait
commencer en 1871. Bien plus, on laissa encombrer les zones de feu

par des constructions de toute espece, et l'on attendilaux dernieres
minutes pour leur appliquer seulement les reglements stricts. Le

nouveau commandant de la place et de la subdivision, le gönöral
Uhrich, natif de Phalsbourg, passö de la röserve ä ce commandement,

qu'il prit le 21 juillet, fut möme empöchö par le ministere

de procöder aux döblaiements nöcessaires. La mise en döfense
des abords, Parmement de guerre, les complöments de dötail
durent se faire, comme ailleurs, en prösence de l'ennemi et sous
le coup des premiers dösastres des 4 et 6 aoüt.

Au moment oü l'investissement s'aecomplissait, la döfense ölait
forte d'environ 16 mille hommes, dont 9000 de iroupe et 7000
de garde nationale, soit mobile, soit södentaire.

Celte derniere, qui n'ötait qu'en embryon, eül pu facilement
ötre beaucoup plus forte, mais les döfiances politiques du gouver-
rnement Pavaient limilöe au chiffre de trois mille döfenseurs dü-
ment choisis, röpartis en trois bataillons. La garde mobile n'ötait
ögalement reprösentöe que par un faible effectif, 2600 hommes
d'infanlerie, en quatre bataillons, dits de Saverne Haguenau,
Wissembourg, Strasbourg. II faul y ajouter trois compagnies
de francs-tireurs et six batteries, qui se formerent assez promptement.

Quant ä la troupe, eile ötait fournie par quatre döpöts d'infanterie,

des rögiments nos 18 et 96, avec les 4mes bataillons, et des
10e et 13e bataillons de chasseurs ; par le 87e de ligne, laissö ä

Strasbourg lors de la marche sur Wörth, par un balaillon du 21e
de ligne, en röserve ä Haguenau pendant la bataille du 6 et
replie ensuite sur la place avec 700 röservistes des 74e et 78* et
du 16e chasseurs, par 450douaniers environ, par 3000 döbandös,
dont un tiers de cavalerie et d'artillerie, par un dötachement d'une
centaine de marins, avec le contre-amiral Excelmans, le capitaine
de vaisseau Dupetit Thouars et deux officiers, destinös ä une
flottille du Rhin en perspective (*); par le rögiment de pontonniers,

(') Cette flottille devait compter deux canonniöres au systöme Farcy, affüts flot-
tants, cälant 90 centim. et portant un canon de 24 ä 1'avant, avec 6 hommes d'öqui-
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I6# artillerie, et par les döpöts des 5e et 20e regiments d'artillerie;

par une cinquantaine d'hommes du gönie, dont 15 officiers.
Avec un bataillon de sapeurs-pompiers el, plus tard, une batterie
de garde södentaire, on a tous les corps qui formereul la garnison
de la place. Le commandement ötait assistö d'un conseil de
döfense compose, sous la prösidence du gönöral Uhrich, du gönerai
de brigade Moröno, commandant la subdivision du Bas-Rhin; du
gönöral d'artillerie du Barral, qui n'arriva que le 15, sous degui-
sement ; du contre-amiral; des colonels Ducasse, commandanl de
place ; Fiövöe, du 16e artillerie ; Sabatier, directeur des fortifications;

Blot, du 87e, et Lavalette, intendant.
Des le 7 aoüt l'öiat de siöge fut döclarö et Ie Conseil de defense

prit diverses döcisions pröparant une rösistance energique. La
garnison fut divisöe en trois parties : aux ouvrages, aux postes avances.
en röserve. Des approvisionnements en bölail el aulres vivres furent
rassemblös, les ötrangers inutiles el suspects expulsös, les entröes
barröes, les öcluses ouvertes, la citadelle armöe de quelques pieces
de plus, les douaniers et gendarmes des environs concentres.
Les soldals isolös furenl röunis en deux rögiments de marche, un
d'infanterie, sous le lieutenant-colonel Rollet, du 47e, blessö du
6 aoüt, un de cavalerie, sous le major Serlay, du 2e lanciers. Qualre
commandemenls de front ou secteurs furent cröes : 1. Citadelle,
gönöral Moreno ; 2. Front du sud, gönöral Barral (intörimaire-
ment colonel Petitpied, du 20e d'artillerie); 3. Ouest, colonel Blot;
4. Nord, contre-amiral Excelmans.

On proceda en möme temps aux deblaiemenls, aux defenses
accessoireset complementaires. Des fils lelegraphiques relierenl les

principaux postes et quartiers entr'eux et ä un excellent observa-
toire hisse au haut de la cathedrale, d'oü la vue plane ä une
dizaine de lieues ä la ronde. Des dortoirs, des blindages furent
ö'ablis en plusieurs points pres des remparts.

Les palissades, dont il aurait fallu 100 mille pieces, n'ötaient

page, et cinq batteries demontables, ä cuirasse de 5 centi n. d'öpaisseur, chaeune
avec deux canons de 40, une mitrailleuse et 45 hommes d'equipage ; tirant d'eau
de l in. 25, force d'une trentaiiie de chevaux. Les canonniöres Farcy devaient
venir par eau de Paris et Cherbourg, les batteries de Toulon, par voie ferree en I i
tranches dömontöes, chaeune exigeant 45 waggons pour son transport. Le 7 aoüt,
ces engins etaient en route, quand on dut leur telegraphier de rebrousser Les
convois qui se trouvaient ä Beifort et ä Erstein envoyörent leur personnel ä

Strasbourg, ou se trouvaient döjä quelques marins, entr'autres l'öquipage de la batlerie
n" 3, et une centaine d'ouvriers des constructions navales, occupes ä preparer
les chantiers pour le remontage des batteries, ä la Robertsau. En 8 ä 10 jours,
les deux premieres canonniöres eussent öle lancöes. — On sait que des mesures
semblables avaient döjä ötö prises en 1859; des canonniöres dömontöes avaient öle
envoyöes de Toulon ä Desenzano sur le lac de Garde pour concourir ä l'attaque
de Peschiera el du fameux quadrilatere. Les ötats continentaux, pour peu qu'ils
aient de fleuves ou de lacs frontieres, ne sont donc rien moins qu'ä l'abri
d'opörations navales.
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representees que par une trentaine de mille. On s'occupa de les

placer et d'en fabriquer. Les mines, qui auraient pu ötre d'un
grand secours, durent ötre nögligöes faute de mineurs et peut-ötre
aussi faute d'önergie et de savoir-faire pour y suppiger. II en tut
de möme malheureusement des moyens d'öclairage extörieur.

Quoiqu'il en soit, le 12 aoüt, l'organisation de la döfense elait
assez avancöe pour qu'on osät penser ä une resistance efficace.
On avait en position environ 180 pieces de forts calibres ; d'autres
pieces seraient encore placöes. Les canonniers etaient lä, ainsi que
bien d'autres ressources en personnel et materiel par la garde
nationale et par les magasins, sans parier des ateliers publics el
particuliers. Plus d'un millier de bouches ä feu, de calibres tres
divers il est vrai, restait en röserve, car outre son armement.
Strasbourg avait en döpöt tout un parc de siege. La munition n'etait
pas moins abondante. Les subsistances ne manquaient pas non
plus. Environ 180 jours de pain et 60 de viande elaienl assurös ä

la garnison par l'intendance, sans compter les approvisionnements
exceplionnels, civils el mililaires, faits röcemment et qu'on com-
plötait encore. On calculail approximativement qu'il y aurait
environ deux mois de vivres pour tout le monde.

Les 12, 13, 14 aoüt des escarmouches se produisirent autour de
plusieurs ouvrages extörieurs, ies assiögös s'effbi'Qanl de dömas-
quer et de renforcer leurs lignes de feu, les Allemands d'empecher
ces travaux.

Le 14 aoüt seulement arriva le general Werder. Le grand etat-
major allemand avail hösitö, pendant quelques jours, sur ce qu'il
ordonuerait definitivement devant Strasbourg. On s'etait d'abord
flaltö de Penlever, puis rösignö ä Pobserver avec blocus, enfin ä

faire un siege en regle. Mais rien n'etail pröt pour cela, ni le
personnel, ni le matöriel, pas möme les ötats-majors techniques.
Ces derniers, par suite de quelques conlretemps, furent assez difficiles

ä trouver. Werder ne put amener avec lui qu'un chef
interimaire du genie, le gönöral Schulz, le tilulaire, gönöral Marlens,
n'ötant pas encore en activitö. Quant au chef de Parlillerie dösignö,
le gönerai Coulommiers, il tomba malade et son remplacant, lege
nöral Decker, ne put arriver que plus tard.

Apres avoir etabli son quartier-gönöral ä Mundolsheim, le 14 au
soir, Werder fit resserrer l'investissement et procöder aux preparatifs

du siöge Des emplacements de parcs, d'aleliers, de premieres
batteries furent reconnus. Quelques parapets pour pieces de
campagne furent ölevös en avant de Königshofen et le long du chemin
de fer, d'autres vers Schilligheim, donl plusieurs maisons furent
mises en ölat de döfense et occupöes.

Dans la journöe du 15, quelques coups de canon furent echanges
comme pour servir d'accompagnement aux cörömonies officielles
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et aux processions qui avaient lieu ä Strasbourg en l'honneur de la
föte de l'Empereur. Lesoir l'artillerie allemande s'accordace plaisir
plus au complet. Deux balleries de campagne s'avancerent sur la
promenade des Rotondes jusque pres de la gare. De lä, enlre onze
heures et minuit, elles tirerenl une salve de 21 coups, au hasard,
sur la ville endormie. Trois ä quatre maisons furent incendiöes,
d'autres endommagöes, six personnes blessöes. Apres une courte
riposle des remparts de l'ouest, battant aussi les tönebres, tout
rentra dans le silence, et celte premiere nuit de bombardement
n'eut d'autre imporiance que d'annoncer le retour vers la barbarie
röalisö par les siöges modernes et qu'allait accentuer si trislement
le siege de Strasbourg.

Le premier rösultat de la canonnade fut de decider Ia döfense
ä un röle plus actif. Une sorlie fut ordonnöe pour le lendemain
möme, 16 aoüt, sur le fronl du sud. Ou nettoierait la foröt de
Neuhof, les beiges du canal Rhöne-Rhin, les abords de Neudorf,
oü l'ennemi comraengait ä se montrer en fqfce. En effet dans
l'apres-midi, une petite colonne de toules armes, sous les ordres du
colonel Fievee, döboucha de la porte de l'Höpital. En töte
marchaient deux escadrons de cavalerie, puis huit compagnies
d'infanlerie sous le commandant Caillard et quatre cations. Une röserve
de deux pieces et deux compagnies d'infanterie, avec quelques
cavaliers ötait restöe aux remparts vers la porte de l'Höpital.

Arrivöe prös du pont du canal, la colonne fit halte et se forma,
Partillerie se mit en position. Elle n'avait pas encore ouvert son
feu quand des tirailleurs badois la previnrent par une vive fusillade.

Embusquös dans les taillis en avant du Neuhof et derriöre
les berges du canal. ils avaienl vu de loin s'avancer la sortie
frangaise et ils la recevaienl comme ä l'affüt. Leur grand'garde,
formöe par la 8e compagnie du 3e regiment d'infanterie, capitaine
Kappeier, se deploya tout entiere dans les taillis, en attendant du
renfort.

Cette reeeption inallendue ayant jete du trouble dans la colonne
francaise en formalion, le brave colonel Fiövöe crut y parer en
payant d'audace, et en preeipitant Paltaque. II fit donner la cavalerie

et se joignil meme ä la charge. C'ötait faire trop beau jeu aux
posles du capitaine Kappeier, commencant ä etre soutenus par les 5*
et 6e Comp" de son regiment et par la batterie Göbel aecourant
d'Ostwald et d'lllkirch. Un feu meurlrier accueille l'attaque
frangaise, plusieurs cavaliers, el parmi eux le colonel Fiövöe, roulent ä

terre, les autres lournent bride el se replient si pröeipilamment
qu'ils öcrasent l'infanterie marchant derriere eux et y sement le
dösordre, bientöt la panique. (A suivre.)
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